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Au PÈRE LÉON BOBB 

Cistercien, engagé volontaire, blessé aux yeux. 

A vous, n'tOn élève vénérahle 
el lnon ami, qui possédez si 
profondément la lumière inté­
rieure. 

R. 1. 



ÉCLAIRCISSEMENTS 
SUR 

AVEUGLES 

La guerre qui sévit en Europe vient d 'attirer tout 
'à coup l'attention sur une de ses victimes . les plus 
intéressantes, le soldat aveugle. 

Quand il passe dans les rues de nos grandes cités) 
hésitant n1algré la main dévouée qui le guide, un 
bandeau sur ce qui fut ses yeux, tout le monde 
s'écarte avec respect: on a conscience qu'en ce blessé 
se résument les souffrances humaines. Les cœurs, à 

son aspect, épousent une pitié silencieuse. Le moins 
ému voudrait crier sa poignante sympathie, mais 
sent l'indigence des paroles devant un malheur irré­
parable; et nous avons beau pencher notre désir sur 
cet inconnu de cécité à la recherche d 'une lumière 
consolante impossible, tout est noir. 

Il devient donc nécessaire que chacun possède dès 
maintenant sur les aveugles, et en première ligne les 
aveugles de la guerre, quelques notions précises, afin 
de connaître l'attitude et la condllitequ'il faudra tenir 
lorsque le hasard, les nécessités ou les vicissitudes 
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de la vie nous placeront en leur présence ou nous 
appelleront à demeurer à côté d'eux. 

Toutes les idées erronées que )e public répand sur 
l'infortune non pareille des aveugles prennent leur ­
source dans l'importance exagérée que l'on accorde 
partout au sens de la vue. 

La vue procure sans effort tant de satisfactions 
instantanées que nous lui donnons sans contrôle sur 
les autres organes une royauté facile. Ne révèle-t-elle 
pas ce mouvement limpide et cette onde immaté­
rielle, la lumière? Ne lui devons-nous pas de con­
naître, même au loin, du contour innombrable des 
objets, des couleurs qui les réjouissent, des ombres 
qui les tempèrent ou les font saillir; ne transmet-elle 
pas à notre entendement jusqu'aux éclats de l'étoile 
céleste dont les reculs millénaires nous séparent 'r 
Pour les êtres qui se chérissent, n'est-elle pas le trait 
d'union subtil des âmes? 

Nous tranchons donc sur l'état des aveugles d'après 
l'impression pénible qu'on éprouve quand, par essai 

- d 'expérience, l'on ferme volontairement les yeux: 
tout nous manque, notre pensée s'affole; la chair est 
frissonnante au pressentiment de l'abîme. 

C'est que l'instrument par excellence de notre savoir­
du monde est rompu; brutalement nous avons répudié 
le seul qui, depuis que nous sommes nés, ait vrai­
ment pris l'habitude de nous servir. Nos autres sens 
ne signalent pas même leur torpeur: si, par sursaut 
d 'effroi, alors on les consulte, ils restent impuissants 
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dans une ignorance stupide. Et sans nous demander 
ce dont seraient capables bientôt ces barbares, à con­
dition de solliciter leur activité, de les exercer, de 
pousser longuement leur éducation, nous rouvrons 
vite les yeux, persuadés que les yeux sont le sens 
nécessaire dont la privation vaudrait une mort. 

Voilà pourquoi, parmi les infirmités humaines, 
l'état de cécité est regardé comme le plus insuppor­
table et le plus terrible. 

Cependant, par delà cette expenence simpliste, 
,dès que nous approchons un aveugle, un phénomène 
nous frappe et nous déconcerte: l'aveugle ne paraît 
pas se rendre compte de l'immensité de son malheur. 
D'ordinaire il est calme, et très souvent il est gai. 
,Cette gaîté qui blesse ne fait qu'accroître la pitié 
que nous professions pour lui. En dépit des appa­
rences, notre émotivité toute-puissante nous fera juger 
.encore : voilü le plus infortuné! 

En pénétrant l'intimité joyeuse de l'aveugle, en 
forçant même ses pensées secrètes, il faudra constater 
.et décider que sa gaîté n'était point factice: du coup, 
les aveugles apparaisse~t bien extraordinaires. 

A moins que l'accoutumance de leur vie et ,les 
découvertes renouvelées d 'une observation de chaque 
jour n'émettent à notre esprit d'étranges éclaircis­
sements sur leur condition réelle, et d'abord sur la 
valeur plus exacte de nos autres sens par rapport au 
sens de la vue. 
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LA VUE ET LES AUTRES SENS 

Le corps humain, merveille de proportions qui 
clame des aptitudes divines, n'est pas moins admi­
rable en tant qu'harmonie réceptrice du monde exté­
rieur. Ses agents de liaison, qui sont les sens, lé 
renseignent jusqu'à l'infini sur les manifestations 
multiples des êtres vivants ; et, dans l'accomplissement 
de ce labeur, ils ont établi entre eux une solidarité 
tacite et méconnue. Que l'un vienne à défaillir: à le 
remplacer, tous les autres s'efforcent; et ils rempli­
raient d'office le rôle de l'absent si, par incurie ou 
paresse, nous n 'avions été assez pauyres de pré­
voyance pour les laisser végéter plus ou moins atro­
phiés à l'écart. De leur longue prison , un instant 
étourdis, quand même ils s'évadent. Alors, si la vue 
meurt, l'ouïe se fera plus ' aiguë, l'odorat plus subtil. 
Le toucher, ce sens vulgaire, s'ennoblira, prodigieux 
organe: chaque pore de l 'épiderme abritera comme 
un œil en puissance' et, par une transposition rapide, 
les doigts miraculeux révéleront les choses qu'ils 
pourront atteindre presque au même degré que­
l'eussent fait les yeux. D'un sens adjacent du tou­
cher, les, impressions de chaud et de froid découleront 
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sans erreur mainte déduction assurée : à la chaleur­
des rayons qui viendront frapper ses yeux anéantis, 
l 'aveugle verra le soleil. Bref, tous ces sens, jusque-là 
amorphes, soudain sollicités et toujours davantage, 
bénéficieront d'un rendement meilleur, d'une pré­
cision de plus en plus exacte, d'un champ d 'action 
sans cesse élargi, comme une main gauche laissée 
sans raison inhabile à écrire, s 'applique d 'abord à 
former des caractères imparfaits pour obtenir ensuite 
une écriture normale, bien proportionnée et rapide. 

Ceux qui ne sont pas familiarisés avec les aveugles 
accordent, je n~en disconviens pas, une confiance très 
limitée à ces substitutions d'organes. Ils n'y veulent 
pas même réfléchir, dans la superbe assurance de 
leurs yeux; et l'on écoute plus docilement son propre 
ins tinct cabré que les conséquenées logiques des affir­
mations d'autrui. A recul de siècles, c'est toujours le 
cri d'Alceste mourante qui part avec angoisse de nos 
poitrines: « Soleil et lumière du jour! » Tout le 
restant nous semble succédané pitoyable ou chimère. 
Il faudra néanmoins ici, jusqu'à ce que le fait soit 
d evenupour nous, par l'observation personnelle , une 
certitude, a(lmettre en présence d'uni aveugle cette 
transposition si étonnante. 

A l'encontre des allégations communes, malgré 
notre langage qui emprunte à l'idée de vision la 
plupart de ses mots, nous en arriverons ,même à 
penser que le premier des sens n'est pas la vue, mais 
bien le toucher, qui les tient plus ou moins étroi­
tement dans sa dépendance: la saveur touche les 
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pupilles du palais; le son touche le nerf auditif, et 
n'est-ce pas une sorte de toucher fuyant qu'exercent 
sur le nerf optique les choses? Mais le toucher seul, 
roi souverain du désir, par un baiser, saura émouvoir 
l'immobile déesse que Pygmalion contemple d'un 
regard éperdu. 

Cependant, les sens rééduqués, en dépit de Ieurs 
avantages plus réels, plus profitables que nous l'eus­
sions, certes, u pposé, la condition de l'aveugle 
apparaîtra encore bien triste. Son infériorité semble, 
au large de ces dures conquêtes, incapable d'amélio­
rations nouvelles. 

Or, des progressions seraient possibles si l'on pou­
vait cultiver chez l'aveugle un sens que les voyants 
ne savent pas, un sens trouvé, dont il n'a guère con. 
science à coup sûr, mais qu'il possède mystérieuse­
ment et qu'une étude approfondie permettra plus tard 
sans doute d'analyser afin d'en définir et exploiter les 
lois. 

Ce sens immatériel est le « sens de l'ambiance». Il 
va, par une sorte de divination, s'enquérir au delà de 
notre main trop courte et trop lente des objets et des 
êtres qu'elle ne peut palper, ni atteindre. C'est un 
sens qui prévoit l'obstacle dans le temps et dans 
l'espace: il se rapproche ainsi de la vue, ce toucher à 
distance spontané de plusieurs choses; mais surtout il 
domine nos moyens sensibles de trouver le monde: 
il les marie idéalement et en opère la synthèse. 

Nous discernons si mal ce sens vague d'ambiance 
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qu'un exemple, parmi les plus typiques que j 'ai notés, 
le dénoncera clairemen t. 

Deux véhicules s'avancenL sur une route de ban­
lieue au trot COnfoJldu et lointain de leurs chevaux, 
un break attelé de son poney, une carriole tirée par 
deux percherons, et bftchée. C'était le mois dernier; 
mon compag'non, jeune soldaL aveugle, me signala 
deux voitures. Quand la plus rapide fut à notre hau­
teur, l'autre restant à .3o mètres en arrière, il me tira 
vivement par le bras : « Faites attention, Monsieur, 
di t..:il , à la voiture couverte d 'une bâche. » Comment 
savait-il que cette voiture avait une bâche? Cela, il 
ne put me l'expliquer; et, comme je le pressais , il mit 
son doigt sur le front entre ses yeux éteints en répon­
dant exactement : (.Je ne sais pas, moi : je l'ai 
senti là. » 

Le sens intuitif d 'ambiance deviendra un avertis­
seur particulièrement preCleux contre l 'obstacle 
immobile, si fatal à l'aveugle, puisque l'oreille atten­
live ne le signale jamais . 

.J 'ai consigné mainte fois des obseryations de ce 
genre: 

Un aveugle explore seul une grande cour qu'il ne 
connaît pas; de sa badine, il balaye devant lui l'es­
pace vide, guettant l'obstacle. Tout ü coup, sans que 
la badine n'ait rien heurté encore, ni pel'sonne crié: 
'casse-cou, il s'arrête, il oblique, et continue son 
chemin. Aurait-il donc deviné l'arbre qui montait la 
garde au travers? Parfaitement, il l'a senti. Si vous 
l'interrogez, il vous dira qu'il n 'en sait rIen. Pous-jt. 
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sez-le à bout, il aura inconsciemment de ces répliques 
révélatrices: « Près du danger, ça change d'air. » 
Encore une impression de toucher! 

A l'aide de ces transmissions diverses et incom­
parables, tout aveugle l'emportera même sur un 
clairvÇ>yant pour apprécier par exemple le v~lume de 
la salle où il pénètre et le nombre rapproché de l'as­
sistance qu'elle contient. 

Malheureusement - et c'est une cause de fai­
blesse invincible - le don d'ambiance qui pousse _ 
ses investigations si loin, se trouve parfois bloqué 
très près et en deça même de son rayonnement ne 
peut obvier à des difficultés insurmontables. L'ob­
stacle qui se déplace avec rapidité le déconcerte, et de 
même l'obstacle immobile contre lequel un aveugle 
s 'avance trop vite. Moins prompt, le sens d'ambiance 
est prévenu : il n'a pas eu le temps d'éventer, ni 
d'éviter le péril. Il exige donc -beaucoup de prudence 
d'abord, de la lénteur ensuite, et, si je puis dire, une 
assez forle tension de l'attention. Chaque fois qu'un 
aveugle ira cogner du nez contre un mur - je parle 
d'un mur non repéré - n'en (doutez pas, c'est qu'il 
était « momentanément distrait ». 

Cette remarque expliquera pourquoi le sens d'am­
biance se manifeste d'une façon si précaire chez les 
intellectuels aveugles que je connais, et ordinaire­
ment moins adroits, tandis qU'à la manière d'un 
réflexe lent, il prodigue ses délicatesses envers les 
aveugles de pénétration moyenne et simple. Non pas 
qu'il touche de très près à l'instinct, comme chez les 



hommes primitifs ou les sauvages de la pampa. J'in­
cline à le croire surtout mental; mais alors un esprit 
cultivé, distrait par l'afflux mouvant de ses pensées 
et la, floraison de sa vie intérieure est incapable 
de concentrer en défense contre l'obstacle matériel 
du dehors cette tension si nécessaire pour humer 
l'ambiance et conjurer les approches d'un danger. 
Il faut, d'ailleurs, dé'plorer ,que cette faveur soit 
octroyée justement à ceux qui n 'ont pas les aptitudes 
'requises pour la tirer d'eux-mêmes et nous en décou­
vrir la gen,èse : en sorte que l'ambiance demeure 
pour longtemps le sens impénétrable qu'à l'occasion 
seulement on pourra entrevoir et surprendre. 

• 
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QUELQUES BIEN:FAITS DE LA CÉCITÉ 

Nous voilà bien éloignés déjà de la sombre légende 
qui, depuis les temps antiques, fait de l'aveugle un 
être irrémédiablement perdu pour la vie. A la remorque­
de ces misérables écrasés par la malédiction divine, 
on l'abandonnait alors sans assistance à la pitié 
errante el même aux hasards lépreux. Le geste d'An­
tigone n'éveilla nulle part de contagieuses sympa­
thies : on le regarda seulement comme sublime. 

Jamais, toutefois, le spectacle d'OEdipe-Roi , les 
yeux crevés, n 'eût inspiré aux Grecs une telle hor­
reur s'ils avaient compris quels artistes de transposi­
tion et de finesse impalpable sont les aveugles , et les 
lumières point affadies qu'avec un peu de bienveil­
lance on aurait pu monter encore du précipice de leur 
nuit, en marge des cieux transparents d.'Hellade. 

L'on ne saurait trop combattre cette vieille levure 
d'inexpérience qui fermente encore dans la mentalité 
contemporaine. Il faut clamer sans cesse que l'aveug'le 
n'est point un paria dans l'échelle des favorisés de la 
nature, non plus qu'une entité, un type immuable 
mesuré à la même toise, mais au contraire un homme 
semblable aux autres hommes, c'est-à-dil'e infiniment 

• 
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divers; que souvent l'unique ressemblance entre deux 
aveugles, c'est le manque des yeux; que, malgré 
cette infériorité~ ou à cause d'elle, sur bien des 
points, ils nous sont supérieurs à nous voyants, ne 
serait- ce que par la compréhension plus profonde du 

bonheur. 
Au risque de paraître ici paradoxal, avec l'appui de 

-confidences quotidiennes d'aveugles depuis bientôt 
deux ans, parlons audacieusement des avantages, des 

bienfaits de la cécité. 

Hormi les yeux, on peut hardiment aftirmer qu'en 
-cc qui concerne le goût, l'ouïe, l'odorat quelquefois, le 
toucher toujours, bref nos sens connus, nous sommes 
tous vis-à-vis d'un aveugle , et faute de les avoir déve­
loppés, de véritables infirnles. Un homme ganté de 
fer et un autre homnle les nlains nues auront d'un 
objel qu'ils toucheut des indications fort différentes: 
c'est nous qui somnles gantés de fer. Mélodieux vir­
tuose de ce toucher qui jette ses rayonnements jusque 
dans les courbes des autres seris, l 'aveugle, pour tout 
résumer, saura cueillir la somme des joies, puisqu'un 
poète, après s'être donné la lerre en un élan d'ivresse, 
n'a pas craint d' ose~ ce vers inlmorlel : 

TouL bonheur que la main n'alteint pas n'rsL 411'tm rêve. 

Et ce cri dépasse le plan physique. 
Loin des distractions souvent banales qui hypno­

tisent nos regards, des contrariétés passagères qui lui 
échapperont, des agitations qu'il dédaignera, loin des 
laideurs et des difformités du monde qui ne blesse-



-18-

ront plus la pureté de ses yeux, mieux qu'un autre ,. 
.l'aveugle saura. savourer ce complet bonheur. Hien ne 
viendra le détourner de sa contemplation intime. Tel 
est le secret d'un calme étonnant, l'aveu, non pas de 
sa résignation (ce mot retient je ne sais quelle ran­
cœur maussade qu'il ignore), mais l'explication de sa 
JOIe. 

Tous, ils pourraient dire, les privilégiés sans yeux
r 

les élus forcés à une sérénité meilleure, ils pour­
raient répéter avec l'abbé Rambaud, cette resplendis­
sante figure lyonnaise, ce philantrophe chrétien devenu 
a veugle quelques années avant sa mort: 

« Ne vous attristez pas, mes ~mis; je vous assure 
que vous auriez tort de me plaindre: je ne suis pas. 
malheureux. Plus de disproportions que de beauté 
règnent ici-bas. Je vois seulement ce qui vit dans 
mon souvenir; je vois donc tout en beau: je suis, 
heureux. » 

Paroles non exceptionnelles; on pourra cueillir de 
ces fleurs ailleurs que dans le parterre des rares intel­
ligences sanctifiées. Elles ne sont point les diplo­
mates de longues attitudes insoutenables, de patiences 
élégantes pour masquer un désespoir. Comment 
d'ailleurs pourraient-ils vivre si simplement en déses­
pérés, ceux qui possèdent la lumière intérieure, la 
plus fulgurante qui soit? Pour ma part, j'entendrai 
toujours cette exclamation d'un aveugle de la grande 
guerre: 

« Je n'ai rien perdu au change. Comme mon 
existence est belle! On m'offrirait des yeux .. . 
j' hésiterais! » 
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Or, celui qui me parlait de la sorte, après quinze 
mois, est un ardent jeune homme, et nul ne frémit 
davantage à la douceur de vivre. 

Et cet autre qui, devant le déploiement de vérités et 
de certitudes nouvelles pour lui, fut grand poète, un 
Jour, quand il s'écriait: 

Jadis fêtais aveugle et maintenant je vois! 

Entendez , encore cette confession ' d'u-n soldat, 
appartenant à un ordre monastique, il est vrai: 

« Vous qui savez le fond de mon âme, vous me 
croirez, n'est-ce pas? Hé bien, ma cécité, je la bénis' 
jamais une communion en Dieu n'a été si complète» , 

Oui, certes, je vous crois après avoir- douté long .. 
temps; et vous m'avez tous convaincu, toi surtout) 
jeune ami, qui penché, les lèvres ouvertes, sur une 
coupe désirable et ensoleillée n'a point renié la vie~ 
n 'a point blasphémé, conservant la foi vivace en ton 
amour, toi qui hésiterais à reprendre des ye~x! Car 
les yeux, c'est à peine le mirage de la véritable 
vision. Ton existence n'est point amoindrie: elle est 
meilleure. Et rpuis, de cette vision illusoire qui 'nous 
charme, il te manque peu de chose, et ce peu de 
chose, tu le connais. Car tu possèdes sur les aveugles 
nés une incomparable richesse: tu as vu. Ton suprême 
regard, tu l'as sacrifié en avant, un matin d'offensive 
victorieuse. Tu conserveras toujours lïmage exacte 
des couleurs, de la perspective, cette base des arts 
plastiques qui diminue le volume des objets avec 
l'éloignement; au son de la voix, tu discerneras 
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nettement les attitudes et les expressions fugi­
tives. Quand tu toucheras une feuille d'arbre, te 
souvenant l'avoir vue verte, par réflexe mental, au 
toucher, tu la verras verte. Et si tu as la sagesse de 
faire l'éducation de tes souvenirs , de tout garder, de 
ne rien confier à l'oubli, la seule évocation des plaisit.s 
vécus avec les yeux ramènera en toi des jouissances 
inaltérées. Enfin, tu enlporteras conllue un joyau le 
visage toujours jeune de ta [fiancée - ta prochaine 
compagne - sans que plus tard, ù mon ami , les 
atteintes de la vieillesse n'offensent de leur décrépi­
tude ton amour éternel. 

Bien ~des hommes ;qui ne sont poin~ myopes, mais 
voyants des deux yeux, pourraient envier ce bonheur 
insaisissable, car ils poursuivent des chimères. Ils 
frôlent souvent le bonheur, mais le bonheur leur 
appalTalt si simple, qu'ils ne peuvent croire que c'est 
lui. Un. aveugle ne se laissera pas fascin l' par la fan­
tasmagorie passagère et rutilante : tout iJonhelir que 
la main n'atteint pas ... Et comme dit Pascal: « Trop 
de lumière obscurcit. » 

Les aveugles ont donc des raisons serIeuses de 
joies. Sans vouloir reproduire un parallèle fréquent 
et forcé, il est par contre des h01umes dont l'infirmité 
n'a pas le don d 'émouvoir notre cœur parfois si 
sensible, les sourds, ces isolés parmi les foules 
bruyantes, ces emmurés de silence, ces solitaires 
inquiets, irascibles qui recherchent vainement sur 
es lèvres d'autrui un son pour tressaillir et n'y 
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découvrellt qu'une amertume sans voix: le.s sourd 
sont autrement infortunés,les aveugles ne l'ignorent 
point. 

Que dirons-nous donc, si inlerrog'eant le tréfonds 
d.e ces misères terrifiantes, d'en bas un venl de 
bonheur monte encore flageller notre scepticisme? 
Voici une jeune fille sur laquelle s'acharnèrent toutes 
les insolences du malheur. Sourde, muette, aveugle, 
Hellen Keller, actuellement institutrice des infants 
d'Espagne, si je ne m'abuse, s'exprime en ces termes 
d.ans son dernier livre intitulé: The 8tol'y o( my Lire 
(New-York, 1903) : 

« Beaucoup de gens Inesurent leur bonheur d'après 
la somme de leurs jouissances physiques el de leurs 
possessions matérielles. S'ils pouvaient atteindre à 
quelque but invisible qu'ils se sont donné comme 
horizon, combien ils seraient heureux, pensent-ils. 
Si ce bien ou cette circonstance viennent ü manquer, 
les voilà misérables! Si le bonheur devait êtrc mesuré 
de la sorte, moi qui ne puis entendre ni voir, j'aurais 
toutes les raisons du monde pour re ter cachée dans 
un coin, les mains jointes, et pour pleurer! Si au 
eontraire je sui,s heureuse, en dépit de mes privations, 
si mon bonheur est si profond qu'il est une croyance, 
et si raisonné qu'il devient une philosophie de la vie, 
si en un mot, je suis une optimiste, mon témoig'nage 
Bn faveur du credo de l'optimisme est digne de foi. » 

Quelle leçon dans ces lignes! Bien des aveugles 
vous diront aussi avec plus de raisons que leurs sens 
«( rescapés» suffisent amplement pour le commerce de 
la vie; avec les yeux) ils ont perdu celui qui nuisait le 
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plus "à leur épanouissement intérieur. Et ne pouvOlts­
nous pas alors conee"voir que le bonheul' de tant 
d'aveugles affirme bien haut la suprématie des lumières 
qui viennenl de nous-mêmes sur la clarté moins déci­
sive qui se reflète en papillonnant dans nos veux. 

• 
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lIé bien! non. Quiconque possède des ,yeux lient 
farouchement ü ses yeu.". ~ul ne làchera celle double 
proie pOUl' l'omhre. pas mème le médecin de Mol'ière 
qui conseillait d'aboliL' un œil afin que l'autre s'en 
portàl mieux. Si la vie intérieure décuplée, dira-t-on 
avec jusLesse, compense chez queh.J.ues aveug'les la 
lumièL'e perdue, pour les autres il ne reste <[u'une ceL:­
liluJe d'amoindrissement sans retour. Quant à l'affir­
mation plutôt effrontée qu'au bout de chaque doig,t 
d'aveugle bL'ille un œil « tout à raiL éCLlüyalent » aux: 
vèritabl-es yeux, ([ue l'addilion conclul en faveur de 
la c{>cité à un appoint considérable de regards, exa­
gération imagée el spécieuse. 

TOlite yérilé sC' tient entre les extrèmes. S'il est "L'ai 
que. par pis-aller, nos sens à la longue se transpo­
sent, -ils ont cependant chacun de leu!' lem pIc une 
porle dérobée oiL les autres n'entrent pas. ~\insi, pour 
cueillir dans un rayon Je 40 kilomètres les choses 
de notre planète - cal' la vue esL une relalÎvité .: 
au delà, nous sommes aveug'les et l'infiniment loin­
tain nous échappe autant que l'infiniment petit -
rien, rien ne rempface les yeux, ces fenêtres seniibles 
ouvertes sur le monde. Il y a des impressions dans 
un coucher de soleil en automne (lue ni l'ambiance, 
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l les sons, ni la tiédeur crépusculaire, ni l'odorat des 
feuilles mortes n'enregistreront jamais. Il est encore 
dans la nature et dans tout ce qui vit certaines mobi­
lités imperceptibles qu'on ne saurait marquer du 
doigt. Il est, même dans les formes palpables, des 
échappements qu'on ne peut bien prendre qu'avec le 
reg'ard. Insister serait trop cruel. Toutes les compen­
sations ne compenseront point ces pertes-là. 

Nous agissons donc avec discernement quand nous 
nous intéressons au sort des aveugles. 

Il ne faudra pas toutefois nous écrier, pleins de 
commisération superflue : « Ce sont les plus mal­
heureux! » 

lVIais nous devrons raisonner ainsi: « Ces hommes, 
nos frères , ont perdu la plus précieuse des facultés, et 
nous la possédons encore: l'équilibre naturel d'égalité 
qui doit tous nous régir en est rompu. POUl' rétabli r 
cet équilibre dans la nlesure de notre puissance , 
·vis-à-vis des aveugles nous sommes débiteurs d'un 
devoir i. » 

1 « The ,\ ssociation for Promoting lhe Gen el'al \"\T elfal'e of 
the Blind» de Londres, affirme, après une Jong'ue enquête , 
que les aveugles sont à peu près unanimes à dire que la pl' i ­
vation de la yue ne les afflige nullement et que c'est à peine 
s'ils y pensent. (Theil' deprivation of sight does not distress 
them in the leasl. They scarcely spal'e a thought to the cir­
cumstance.) Mais ils s'inquiètent au conlraire beaucoup de la 
pauvreté qui accompagne la perle de la Yue. En conséquence , 
ils ne demandent pas qu'on s'apitoie sur leur infirmité à la­
quelle ils se sont adaptés, ils demandent seulement qu 'on 
leur enseig'ne à gagner leur pain. » ( De~humberl, Morale (on­
dée SUT' les lois de la. nature, 1915 p. 3ft ). 
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Cherchons donc à découvrir ce devoir et à l'esquis­
ser aussi sommairement que possible. 

Nous avons tous d'abord un devoir en quelque 
SOI'te passif, un devoir d'attitude, et ensuite un devoir 
actif, un devoir de conduite. Il y a enfin pour ceux 
qui veulent aider à la question générale des aveugles 
un troisième devoir: s'enLendre, se grouper, pour 
coordonner les efforts. 

LE DEVOIR D'ATTITUDE 

a) Le devoir d'attitude auquel il ne faudra jamais 
faillir, c'est, en présence d'un aveugle, de dominer 
noLre émotion. Certes, elle est extrême, surtout aux 
premiers contacts; malgré nous, elle déborde, se croit 
somme toute bienfaisante, ou plutôt se donne cette 
excuse: mais elle Lombe toujours au cœur de l'ayeugle 
sous la foeme très lourde de pitié. M. Brieux 1 ra écrit 
très justement: « Plaindre n'est pas consoler. » 

Si vous tenez à leur éviter un surcroît de souffrance, 
défiez-vous donc de cette émotion naturelle qui para­
lyse, ég'are l'esprit et produit parfois des confusions 
bien regrettables. Parce que vous êtes près d'un 

t Tout le monde sait avec quel zèle et quel déyouement 
l'illustre académicien s'est consacré à la cause des aveugles. 
Lire son article du Temp3, 18 octobl'e Ig}!) : « Le premier 
secours moral aux soldats aveugles. » 
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hom.ql~ q\lÏ ne yoitplus" pourql,J9i ,l'accablerencQr.e en 
vous imag'inanl qu'il ne peut entendre? Que de , fo;Îs 
j'ai eu la démangeaison de dire à des g'ens: De 
gràce, ne parlez pas si fort aux aveugles: vous allez 
leur donner à penser que YOUS êtes sourds, ) Mes visi­
teurs n'y prenaient pas garde, dans leur émoi, 

Dompte{. la ,sensibilité ridicule qui vous eQ1pêche 
encore de regarder un aveug'le en face el vous fait 
délQurner la tête, Sauf une minorilé infime' dont l~ 
blessul'e a labouré le Yisag'e en déln.bl'ant les yeux, eu 
vérilé les soldel ts aveugles de cette guerre ne sont 
point laids à yoil' 1, Il Y a mème SUl' leur face meudrie 
comme chez les ayeuglcs-nés, je ne sa.is quelle séré­
nilé preJ1allle qu'on Ile trou ye guère sur les a~rlres 
yisages, Si la beaulé d'une figure se manifestait seule­
ment par les yeux, il ce ~omple, où s'appuierait notre 
admiralion des slatues antiques, et qui toutes s'ont 
aveugles '? ... \ vez-vous assez nolé qu'en malière 'd'ar'l 
la magie cl'expl'ession émane d'abord du relief çle~ 
plans, de la pureté des lignes. du jeu des muscles 
Slll'tOUl"? « Hien ne donne plus d'expression et de vie 
que le mouvemenl des mains, dit Lessing; dans 
l'émotion en particulier, le visage le plus parlant est 
sans cela insignifiant. » 

, 01', toute la détresse expirante du Laocoon, « auss)i 
pathrtiquc que celle des martyrs» (Salomon Reinach), 
le geste pro lecteur el plus noble de la Niobé de Flo~ 

J Témoin le Pro Palr'ia du sLaluail'e A, CoHt', au cenll'C de 
l'Association Yalenlin Haüy, l'ue DUI'OG, Pari ' , M, ,A,ndl'é 
Dl'eux a donné a la première page oc'· 'son livre Nos Solda.f)s 
avellylps une repL'oc1uclion d(' ·cebuste admÎ"al>le. :.' 
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reitce, la pudeur de la Vénus de ~fédicis, l'élan ··du. 
lutteur Borghèse, ne vivent-ils pas partoul aillew's 
que dans les yeux? La Vénus de Milo, célèbre et 
calme; l'Hermès de Praxitèle, à la gràce sinueuse ;' 
l'Apollon des Thel'mes à Rome, si troublant; les lêl('fl 

de Scopas, passionnées et inassouvies, tous, ne sont­
ils pas sans regard'? Les lrayaux de Duchenne, quant 
~u yisag'e, sont il ce sujet décisifs. Ce n'esl pas l'Œ'i\ 
{lui sourit, pleure, <1 ui menace ou méprise: c'est le 
lnuscle peaucie.r qui, sous lïniluence du mouvement 
passionnel, se contracle. Et l'œil dans son ensemhle 
e t si peu mohile que certains yeux de verre, bien 
Inaquillés, parfaitement ajustés, donnent l'illusion 
-exacte de la vie, dès qu' un battemenl des paupières 

l('s fail m.ou yoil'. 
Hegardons sans peul' les ayeuglcs : l'oull'ag'e fait, 

aux yeux n'allère en ' rien leur beauté. El appliquons 
rigoureusement ce premier devoir d'attiLude : corn'" 
mander à ses nerfs, bannir lout geste précipité qui· 
l'l'vêlerait volre impression, loute parole imprudente 
<lui trahirait un saisissenH'1l l. i vous n'étiez pas cel'­
Lains de vous maîtriser en pénétrant dans celle salle 
claire où des aveug'les chanlent, n'entrez pas, atlendez: 
encore, vous couperiez net leur chanson. 

· } 

J)) Ce n'est pa assez de dOlninel' nolre émolion, .it 
,faut encore vaincre notre défiance. Qu'on ne s'indigne: 
poinl de ce mot. Nous nous défions Lous ùe l'aveugle, 
en ce sens que nous doutons de lui, Après l'avoil' 
pla}nl, on le juge incapable: c'est l'amoindrir deüx~ 
fois .. ~ ous consentons volontiers pour lui ~l des: suh-: 
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ventions généreuses, cela va sans dire; mais le chiffre 
s'inscrit à notre budget dans la colonne des charités. 
Hors ce domaine, point d'affaire. Qu'i} s'agisse d'une 
enlreprise, d 'une simple commande où nous ayons un 
inlérêt quelconque privé, instinctivement, c'est le 
voyanL qui recueille nos préférences: nous sommes 
persuadés qu'il fera mieux. On aura beau apporter de, 
preuves tangibles sur l'adresse de l'aveug'le, sur le 
fini de son ouvrage, multiplier les exemples et vous 
persuader enfin, vous ne serez pas convaincu. Il y a 
quelque chose de plus fort, cette répugnance décou­
rag'eante conLre laquelle toute sécuriLé s'échouera. 

Qu'on me permetle de m'expliquer. Frappé depuis 
longtemps par le nombre grossissant des brossiers 
aveug'les 1 que nous devrons pouryoir après cette 
guerre, je pensais <!u'à l'occasion il serait sage de 
détourner sur d'autres branches et selon leurs apti­
tudes les nouveaux blessés. Au sujet d'un rapaLt'ié 
d'Allemagne, ancien modeleur et tailleur de pierre, il 
me souvint de ce vieil auLem' latin qui conta jadis. 
l'histoire touchante d'un potier aveugle de Sicyone. 
Pourquoi ne pas grossir, par une transposition ici 
facile, de ce travail qui s'élahore diligemment sous les 
doigls, la liste des métiers d'aveugles'? Après m 'en 
être ouvert au futur élève, j'eus la simplicité de croire 
que le premier céramiste venu serait trop heureux de 
se priver d'un tour pour amorcer l'apprentissag'e. Je 

t M. BI'ieux, dans une circulaire qu'il veut bien m'adresser
r 

s 'jnspire de préoccupations identiques: « Si 1 .000 soldats 
aveug'les fabriquent seulement chacun un e douzaine de brosses 
p~r jour, la production annuel1e sera de :Uioo.ooo brosses l )} 
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visitai vainement les faïenceries de ma région. Par­
tout, dès l'entrée, on m'objecta que sans les yeux il 
était impossible d'aborder ce labeur; que des voyants 
y suffisaient à peine; qu'on pourrait bien essayer sans 
doute, un peu plus tard, mais que ce ser.üt du temps 
perdu. Mon rapatrié fail des brosses. 

Commerçants, induslL'iels, gl'ands et petits patrons, 
tous employeurs, il faut dès ce jour vaincre ;\ l'égard 
des aveuglcs volre inconcevable défiance. C'est en 
tous cas, pour chacun, le second devoir d'attitude. Ne 
doublez pas la tâche de l'éducateur qui doit se heurter 
chaque fois déjà au misonéisme des aveugles non 
adaptés encore. Est-il nécessaire de ressasser que les 
aveugles ne sont pas si inca pables, qu'il suffira de 
leur enseigner, comme à chacun de nous d'ailleurs, ce 
qu'on attend de leur bonne volonté? 

Car, enfin, dans les trop rares métiers manuels qu'on 
a eu l'idée de leur inculquer, quelle est donc, à tout 
prendre, sur nous l'infériorité des aveuglf's? J'ai heau 
chercher, .le n'en découvre qu'une seule, la lenteur. 
Ils ne peuvent, cela est inconleslable, rivaliser 
de vitesse avec un voyant. Est-ce à dire que leur 
ouvrage terminé sera moins irréprochable? L'expé­
rience dément cette assertion. Oui, les aveugles sont 
len ts, à cause de leur difficulté de coordination rapide 
e.t de synthèse; car ici, sauf les divinalions de l'am­
biance, tout doit passer par leur impressionnabilité 
tactile. Or le toucher draine lentement; il additionne 
encore quand l'œil, cet Inaudi miraculeux, a depuis 
longtemps totalisé. Le Dr André Curtil l'expose d'une 
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m~nière s~isissanle ,( : «Le toucher, étale dans le teJ'nps 
-e~ dans l'espace ce :que l'œil fait d'un coup; il n'a ·P<A,., 
.d:e.uverg'ure, il sent point par poin l : il n'esl l'.org;\nQ 
-d.~.la ligne que parce qtril esl celui du point. » 
. )~elte reslriclion de le~leur admise, rien ne di.riJll~ 

pour l'ayengle des possibililés d'action plus plef).Lh11 
dans les branches diyerses du travail. Il s'agit st'u]e­
ment pOUl' iui d'un désavantage: il nous de n'en pas 
faire. par nolre défiance in jus li fiée , une déchééll1cc ~. , 

Dois-je aj.ouler qu'on aurait tort d'être si sév-èrè 
pour le 'public lorsqu'on voil le législaleur succomher 
lui:"mêrne lourdement ü pareille faute'? Savez-vous' 
bieIl au moment où j'écris ces lignes, plus d'un siècle' 
après la proclamation d'égalité entre les cilo~'ens, que 
les aveuglt's, accouplés pour la circonslance aux 
sourds-muels, se trouvent au poinl de y ue de l'instruc­
tion · hors la loi commune'! Pour abolir celte ano­
malie monstrueuse, la Chambre des dt-pulés yola, le: 

1 DI' .\nùJ'l' CU1'lil, le$ .lvellyle.-;, (;eorg', éd, '9,:L 00 tl'Qu­
yera à la fin de ce magnifique poème e n prose une précieuse-. 
el fOl'l complète bihliographie sur la question des aveugles, 

! Je n'ni point ici l'inlention de' f'ait'el 'inventaire des me-ticl's ' 
acluels cl'avcugles jusqu'it'j admis comme possibles et. 
enseignés dans nos écoles de rééducation, 11 suffi l, pOUl' le 
"Connaître, de lire les ollVl'3ges de M, ~lau,'ice de la Sizeranne . 
comme Trenle ;ln:; d'éillde~ et de propa.gande ou les Lett,.e;; 
.a.l~X soldais hlesf;é' allX yeu.c, de M .• Bl'jeux, Il ya la bl'os~el'ic. 
(?uprême refuge !) , ln \Tannerie, la cha iserie; puis des ~ecol'-:' 
deul's, quelques cordonnicrs, tonneliel's, ajusteurs, . ~nas-' 
seùH/ clc , Il falrdrail ll'nd['t~' à ' divel's ificr les méticl's, 'à HI) 
.allonger. sans Ct'S5e la lisle., ." J. 



2:2 m.ars 1910, un projet de loi, dit- loi. Chautard, qui 
contient ce savoureux article premier: : 

.ALH ICLE l'REl\IlER. - Les établissemenls nationaut 
d'enseignement des aveugles et des sOl1l'd~-riù.iets 
sont l'attachés au ministère de l'Instruction publique. 

, Cc projet de loi, comme on pouvait n~. pas s'y 
attendre, est cependanl resté ü l'élat de pl'Ojet. Le 
Sénat!,jene sai pour quelle cause ou à la suile (le 
qhelles interyenlions, a oublié jusqu'ici de le ScUlC­

Lionnel'. 
Il serait intél'e sant de prévoir ce <lU 'il en a(lYi~ndr~ 

a}wes celle guerre; el si, pour ayoil' laissé leurs yeux 
sur de champs de bataille à la défense du telTitoire, 
<le gJoricux Fran<;ais accepteront leur mise au rancal't 
,des droits qui sonl, ü l'ég'al des devoirs, le patrillloine 

sacrl; de chaque ciloyen. 

'LE DEVOIR DE CONDUITE 

Après le deyoir d'altitude, nous avons à remplir 
en\'{'l'S les aveugles un devoir actif, un devoir de COll­

-<luite: ce devoir, c·eslla bonlé':? 

i Rapporteur, M. C3zcn('un:~. 
:! Comme exemple touchant de bonté, je ne puis m'empêcher 

<lt' citer ce passage emprunté au Evre dé licieux d~ M. André 
J.iichtcnberger, Mon petit Trott. . , , 

Tl 'olt . se promèn<" en Y0~lul'e SUl'· la. C:orniche ' avec 
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<t. Lorsque Dieu forma le cœur et les entrailles de 
l'homme, dit Bossuet, il y luit premièrement la 
bonlé, comme le propre caractère de la nature divine 
el pour être comme la marque de cette main bienfai-. 
sante dont nous sortons. » 

. Hélas! beaucoup parmi nous ont effacé cette em­
preinte divine. D'aucuns la cachent si astucieuse­
ment que leur entourage doit l'ignorer toujours: il est 
vrai qu'ils déversent de temps i.t autre el sans compter 
leur trop-plein d'affection sur le premier venu. 

Il semble toutefois (lue, pour les aveugles, excep­
tionnellement, il n'est personne qui ne sente couyer 
en soi des trésors de tendre bonté. 

Alors, m'objecLerez-vous, à quoi bon en parler ici? 
'Ce n'est pas votre bonté que je redoute, c'est la 

MUlr de Tréau qui est aveugle. La vieille dame inlerroge­
l'enfant: 

« -, Voyez-vous, mon peli t 'l'l'olt , ces grands rochers rouges" 
On dit qu'ils ressemblenl à des cham pignons , Les voyez-You" '? 

- Non, Madame, je ne le vois pas. 
- Comment cela'! .Est-ce qu'ils sont parlis'? 
- Je ne sai pas, Madame. 
Mille de Tl'éau est toul étonnée. 
- Et comment failes-vous pour ne pas les ,'oi L"? 
TroU ne sait que répondre ... Mm" de Tréau ne comprend 

pas encore lrès bien. La voix de 'l'l'olt P-sL saccadée, comme 
s ' il faisait un effort, et comme s'il avai t un peu envie de pleurer. 
Mme de Tréau veut caressel' sa joue pOUl' dissiper le pelil 
caprice. Elle rencontre deux poings fermés qui écrasent deux 
yeux bien clos. Elle retienl une exclamation. Elle a com­
pris ... » 

Le même Troll à celle demande: 
- 11 doit y avoir une belle vue du côté de la mer? répond '; 

C'est moins beau que le paradis. n 'esl-ce pas, Madame? 
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Dlanièrc dont vous allez l'exercer. Il y a bien des 
'sodes d'être bon. Il y a d'abord ce sentiment égoïste 
qui masque l'indéracinable et funeste pitié. Il Y a la 

, bonté indifférente qui glisse, la bonté exubérante qui 
accable, la bonté prévenante qui énerve, la bonlé 
questionneuse à qui l'on souhaiterait d'être muette. 
Il y a enfin la bonté enveloppante qui emprisonne, 
comme il y a la bonté intelligente qui développe. Je 
pourrais ciler tel aveugle manchot, au tempérament 
irritable qui frémit chaque fois de déplaisir lorsqu'on 
lui annonce l'arrivée de sa mère, à laquelle il a cepen­
danl voué un culte touchant: il sait lrop que, tant 
qu'elle sera là, un enfant au nlaillot jouirait de plus 
de liberté d'action qu'elle ne se résoudra par ses 
caresses maternelles il lui en laisser. 

Il n'est pas si oiseux de désigner par conséquent les 
rameaux qu"on devra de préférence cueillir pour les 
aveugles i sur l'ar:bre précieux de bonté. 

a) <'luiconque, dans sa vie, a assumé cette terrible 
ll1ission : avertir un blessé aux yeux qu'il ne verra 
plus désormais - comprend ce que doit improviser 
en prudence, en douceur, en délicatesse, en fraternité, 
en amour, ce mot effarant de bonté. Chaque fois j'ai 
.compris davantage combien le Dl' Dubois, illustration 

1 Par aveugles, j'entends sudouL ceux pl'ès desquels je vis, 
les ayeugles de guerre. Comme celte particule qui les dis­
tingue tombera sans doute rapidement la guerre terminée,. 
nous n'aurons donc en fin de compte qu'une sorle d'aveugles. 
Il faut espél'er que l'aveugle civil bénéficiera de l'attention 
qu'o.n aura portée à l'aveugle soldal. 
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médicale de la Suisse qui (;onfessa lanl de misères 
humaines, ·avait rnison de confier au Cours d'une con.:.. 
v-ersation rapporlée dans ulllivre ,'écenl f : « Si j'avais 
une statue à éleve/', je l'élèvel'ais à la Bonlé. ) 

(lu 'allez-vous l'épondre à ce l homme sans yeux qui ,. 
la bouche angoissée, la parole haletante, suppliera: 
« ·.T'ai un doute, je crois que l'on me cache (luelque 
chose, je pense que mon bandeau provisoire restera 
longtemps, très longtemps ... peul-être ... Je suis cou;" 
J'ag'eux. Vous savez, Yous. En vous, j'ai confiance. 
Vous me devez la \'él'ilé. Dites-moi la véritt'. » Qu'al­
lez-vous l'épondre ü cet homme:?'! 

, Mais, ln plupart du lemps, YOUs n'aurez plus à l'em­
pli,. une aussi lourde Utche. D'autres s'en seront 
ch::u'gés; bl'ef, yol,'e aveugle saura. Il aura doublé 

1 cr. Léon C1u,jne, /('$ (:flllwlifJlIe~ ji'c'l/lçais pt leu/'s fli((i­
oJ/lp,,> ~cluell(!s, huitiènw mille, Paris. Slorck, I!)01, p. J(i

1
. 

t Beaucoup de soldals atteints :lUX ycux onl rcçu du même. 
coup ùes blessul'es (lui intel'discnl leul' Lran spol'l rapide ~ 
r~l'I'ièl'e. Ils sont dOli C hospitalisl's dans les "illes du ft'onl 
pour ({uclques joues et parfois penclaut plusieurs semaines. 
J):llls ces hôpitaux encombt'és, où l'on se sent trop proche de 
la ~one de combat, J'n vellg'le isolé, en buLLe à ln pi Lié mal en­
('onll'euse on à ln bonlé ig'lIol'ante, subilune yéril<lhle lot'lure. 

La guelTe sera IOIlg'uc encol'C. rI fandrait créer :lu front 
l'OUI' les aveugles un sel'vice moral. .\vec les innombrables 
renseignemell ts quïl transmet chaque jour au qU3l'lier g<."néral, 
chaque secteul'de l'l'ont signalerai t ses a\·cugles. Uuc pe l'sonne' 
dé~iglléc, parmi deux ou trois compét<:>lllcs, ayant un permis 
de circulalion, apportcrait sm' place au blessé les parole de 
cœur et de confiancc absolue <Iu ' il faut <1il'c et lui démonll'e­
J'ait, par quelques exp(;l'iences faciles et immédiatement 
tentées, que sa vie n 'est poinl pc,'ducl. mais peul èLl'c renouée 
encorc , utile ct féconde . 
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celle , phase très courte, si ' périlleuse où l'on' oséille: 
tragiquement entre le désespoir et la résigllation J: 'U 
aura' opté pour la résignation, des actes provoques 
lui ayanl fourni la preuve que sa vie n'était point 
perdue. El bientôt la résig'nation elle-même lomhèa 
sous la joie, celte chaude « lmnière du cœur '2 ». 

Aussi, comme on le fait trop souvenl, ne grandissez 
pas pour votre blessé, en lui en parlant sans cesse, le 
regret de ses yeux peJ'dus : il mesure qu'il prend des 
habitudes d'aveugle, de lui-mênle, il les oubliera. Si, 
dans les commencements, il en piaisanlail devant 
vous, s'il s'écrie pal' exenlple : « C'est curieux , je 
nc vois rien aujourd'hui! » ne le suivez pas sur ce 
dur chemin: il n'y a qu'une forte douleur pour crùner­
ainsi. On ne deYÏse pas de santé dans la chambr'e où 
se raidit un morl. De lels sujets sont épineux. En le 
l'accrochant au sens que nous préférons et (lui ne peut 
plus lui servir, on contrarierait seulemenl chez le . 
nouvel aveugle l'éducation de ses autres sens. 

Tout le monde admettra encore, sans qu'il soit 
besoin d'insister, quelle injure il la bonh; on consom-

: 1 POLYPlllDJE (aveugle) 
A<lieu, toul ce qui faiL que la lel'l'C esl si douce ... 
Adieu, ma vÎ(' ... adieu Lou l c~ qui me fut cher! 

LYCAS 

Où fauL-iI te nH'nel', g'l'and :lmi'! 
POL YP HI'.: illE 

, 'ers la mc\'. 

(S.A~J.AJ~, Polyphème, scène dcrnière.) 

, J'empl'unle celle expression au litre même d'un ou"rag~ 
-de mon ami, ~L Joseph Serre, le délicat. poète , lyonnais • 
• 1. Serre, 101 Lumièrf> du cœur, Pal'Îs, Ville, IgO!). . 
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merait en se lamentant devant un aveugle, en pleu­
rant, en lui répétant qu'il est bien malheureux, alors 
qu'il l'est en réalité déjà moins: mais à force de 
l'entendre redire, peut-être finirait-il par le croire 
tout à fait. 

Un jour, en compagnie d'un soldat et tandis que je 
lui sig'nalais le caniveau d 'un trottoir, une femme 
s'écria bien haut: 

« Ah! mon Dieu, mais il est aveugle! 

- Oui, Madame, je le sais » , se contenta de 
répondre l'autre. 

Il en souffrit, car ce n'est pas l'infortune qui abat, 
mais la conscience d'une infériorité amoindrissante et 
exceptionnelle, Si , par un cataclysme, tous les 
hommes devenaient aveugles soudain, ils n'en éprou­
veraient , le premier moment passé, nulle gêne, se 
sentant chacun à part l 'égal de tous. Nous acceptons 
facilement notre malheur, si le lléau qui yerse notre 
maison , ravag e la contrée entière. 

Mais qu 'un moy en inconnu fut offert demain à 
quelques in di vidualités choisies de gTandir leur vision 
au point de percer à l'horizon de la plaine des mon­
tagnes, et derrière elles , à l 'extrémité de nouvelles 
plaines d 'autres montagnes encore, à l 'infini, com­
bien vite nous désolerions-nous tous sur la portée 
misérable de nos regards ~ Le malheur de l 'aveugle, 
c 'est justement de vivre dans un monde à la visio n 
moins obscure. 

Donc, il ne faut jamais infliger à l'aveugle la 
pensée de cette supériorité. Affectons même, afi~ 
de fortifier sa propre confiance, de le traitér à l'égal 
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de ceux qui ont la joie d'étendre sur les êlres et 
les choses baignés de lum.ière la royauté de leurs 

regards. 

h) Il n'en faudrait pas déduire que nous irons 
l'abandonner complètement àlui-même i : au contraire, 
c'est un devoir de veiller jalousemenl sur lui; l'obstacle 
immobile et l"obstacle trop rapide le g'uettent. 

Mais le Illal serail p'ire si votre garde vig'ilante 
devenait encombrante ou tortionnaire. Surveillez de __ , 
loin. C'est peut-être parce que les aveugles sentent 
peser sur eux cetle nécessité d'une dépendance, d'un 
esclavage, qu'ils professent pour la liberté une telle 
passion .. Témoins, ceux de nos écoles professionnelles, 
soumis aux règlements tempérés, mais indispen­
sables: comme ils tiennent jalousement ü leurs sorties 
du jeudi et du dimanche, infiniment plus que les 
voyanls ~ C'est qu'ils sont un peu comme ces vieilles 
douairières qui se rajeunissaient vers quarante ans 
et ont maintenant la coquetterie de leur grand Age. 
Ils ont, eux, la coquetterie de leur pouvoir d'agir; 
ils pensent que les voyants, dans une situation 
analogue, seraient certainement moins habiles. Tout 
ce qui fa.vorise leuJ' émancipation les réjouit. L'un 
d'eux, à qui je remettais une de ces montres en relief 

si précieuses qui permettent de « voir» l'heure au 

1 Les animaux nous donnent l 'exemple. Darwin cite le cas 
de corneilles qui noul'l'issaient deux ou trois de leurs compa­
gnes privées de la vue, et d'un pélican complètement aveugle, 
qui était cependant gros et gras, grâce aux soins dévoués de 
ses semblables. (Deshùmbert.) 
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toucher, me remerciait en ces termes : « Vous l11e 
donnez la liberté ». Liberté, le mot revient sans cesse 
à leurs lèvres et toute contrainte les rendrait très 
malheureux. 

c) Il y.a des gens fort rigides sur ces questions de 
discipline, avec d'autant plus de désinvolture qu'ils 
n'y sont pas eux-mêmes soumis: cela dénote une 
documentation superficielle sur l~ psychologie de 

" l'aveugle. S'ils étaient les victimes de la quasi-stagna­
tion ou du moins de cette éternelle lenteur que traîne 
après elle la cécité, ils éviteraient un tel contre-sens . 
C'est avant tout un problème de simple hygiène 
morale et physique i que de tarir autant que possible 
aux aveugles l'imm<!bilité déprimante. On ne saurait 
trop recommander les fréquentes promenades au bras 
d'un clairvoyant débrouillard: non pas de ces flA. ­
neries traînantes qui font somnoler, mais de la mar­
che diversifiée et souvent accélérée pour fouetter l'or­
ganisme et vivifier les poumons. Un jeune homme, 
aveugle ou voyant, possède un surcroît de forces qu'il 
faut dilapider par des exercices sains . 

1 Je n'aborde pas ici la queslion purement médicale à 
laquélle je suis étranger. Il conviendra de surveiller de très 
près ceux dont les yeux n'ont pas été énucléés. Le chef émi­
nent du Centre ophtalmologique de Lyon, M. le professeur 
Rolle~, a réalisé parfois ce miracle de rendre la vue à un 
aveugle qui n'espérait plus. 
- Sur les conditions générales et capacités des aveugles, on 

lira ·avec profit la lumineuse brochure de M. le professeur 
Truc, intitulée: Soldais aveugle,'), Aveugles de guerre, Mont­
pellier, 1916, 5e édition. 
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A la grande école de Heuilly, les aveugles s'adon­
nent à l'escrime avec succès et grand profit. J'ai 
essayé l'an dernier de quelques agrès de gymnastique, 
mais j'avoue n'avoir recruté que peu d'amateurs. Au 
contraire, plusieurs aveugles, dont un ne savait pas 
nager, ont consenti cet été à m'accompagner à la 
pisoine, affirmant par leurs ébats, la première minute 
d 'hésitation vaincue, qu'il est vraiment possible r 

sans yvoir, de se livrer à ce sport excellent. De 
même, un aveugle pourra saisir les avirons d'un 
canot à coulisse, pourvu qu'il y ait un voyant à la 
barre. Loin du péril, l'aveugle recueille ainsi des 
impressions de vitesse, qui, par réflexe, fortifient S011 

sang-froid et sa décision. 
L'essentiel, c'est de varier ses mouvements. Afin 

que la canne ne :devienne pas le fatal prolongement 
du bras, supprimez la canne de temps à autre et lui 
substituez quelque badine sou pIe plus c6urte et légère. 
Dans l'intérieur de la maison, pas même de badine. 

Il faut s'ingénier surtout à découvrir des jeux, non 
pas les jeux d'immobilité, tels les cartes, les échecs, ' 
dont les aveugles se servent aisément .• Te vise les jeux 
à activité physique, modérée ou forcée. 

En voici un qui donne d'excellents "résultats. 
C'est un grand rectangle de bois mesurant environ· 

1 m. 50 X 1 mètre que l'on dresse incliné à la 
manière d'un chevalet de peinture. L'intérieur est 
divisé en petits rectangles égaux, fermés chacun der­
rière le jeu par une pochette d'étoffe qui r~cueillera 
la balle. A l'entrée de chaque case pendent des petits 
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tuyaux de cuivre dont la résonnance, savamment 
gl'aduée, va, comme une onde qui se propage:-;;;' 
diminuant du centre du jeu à la périphérie.: Quand, 
placé à distance, l'aveugle lancera une balle légère, 
au son des tubes heurtés en passant, il saura très 
bien dans quelle case la balle s'est gîtée. Avanl d'en­
gager une partie, il suffira de donner aux différentes 
{!ases de ce jeu de tonneau harmonique une valeur 
conventionnelle, d'après les sons, celle du centre 
représenlanl la plus forte. J'ajoute qu'une clochette 
placée sous le jeu exactement au centre el reliée au 
joueur par une longue ficelle. lui indiquera au son et 
de loin la direction rapprochée du jeu. Ce jeu qui 
n'existe nulle parti et que l'on devrait répandre par­
tout, me ful offert par son iny.enteur dès l'arriyée de 
nos premiel's soldats blessés aux yeux; il est dû à un 
Lyonnais, M. Chantee, qui s~esl consacré à la cause 
des aveugles depuis vingt ans et dont l'extrême mo­
destie me pardonnera de rendre ici un bien juste 
hommage de reconnaissanc~ à son ingéniosité el à 
son dévouement. 

Donc, voici un jeu qui utilise l'oreille, à défaut des 
yeux. Et l'ambiance? 

J'ai organisé plusieurs fois avec des aveugles et 
avec des voyants de force · moyenne des partiei 
sérieuses de quilles : les aveugle!; prenaient toujours 
un rang très honorable, sans autre précision que 
<!elle donnée par le sens d'ambiance, il faut bien 

1 Tout menuisier habile, doublé d'un inslrumentiste rai­
sODnable, peut reproduire ce jeu pOUl' une centaine de francs. 
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l'admettre. Le tir était à peine rectifié . par l'indi­
cation: trop à droite ou trop à "gauche. Essayez en 
fermant les yeux de jouer à l'aide de ce seu] guide: 
je doute fort qu'il vous perm.elle de réaliser des 

prouesses l, 
L'aveugle est sevré des mouvements violents ou 

rapides au Inilieu desquels les jeunes hommes 
s'ébrouent et se plaisent à dépenser leur vigueur. 
Accouplez donc deux bicyclettes et confiez à un voyant 
la dir'ection de cette voiturette d'un nouveau genre. 
En selle à l'autre place, l'aveugle pourra pédaler à 

loisir aussi vite qu'il voudra et sans danger sur les 
grandes routes. Il faut, par contre, absolument décon­
seiller d'enlourcher, même sur une esplanade, une 
bicyclette ordinaire, comme le fit, heureusement sans 
dommage, un ùe nos élèves, naguèr'e. On se déplace 
beaucoup trop rapidement pour que le sens d'am­
biance puisse le moins du monde agir; tôt ou tard, un 

accident est inévitable. ' 
Aménageons enfin des jeux de course avec con­

cours. Le long d'une allée de 100 mètres, très large, 
point caillouteuse et sablée, tendons à une hauteur de 
2 m. 50 et à 3 m. 50 d'écart, deux solides fils de fer. 
Suspendons à ces fils deux petits trolleys mobiles que 
chaque concurrent tiendra poUl' se guider. Alignés 

1 Le jeu de ' Colin-Maillard, auquel on songel'[\ immédiate­
ment, aurait une curieuse orig'ine. Colin, guerrier du pays de 
Liège, avait pris Je SUl'nom de Maillal'd, parce que, dans les 
batailles, il se servait d'un maillet. Dans un combat contre un 
comte de Louvain, sous Robert le Pieux, Colin eul les deux 
yeux crevés, mais conlinua néanmoins de se battre. 
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convenablement, au signal, ils pourront se lancer, le 
trolley en main. Quelques mètres avant l'arrivée, le 
trolley heurtera une cloche. Cela veut dire' : arrêtez-

,'Vous. Et si votre cloche a tinté la première : vous 
êtes vainqueur. Cela surtout aura donné à des muscles 
trop en repos un exercice salutaire. 

Inventer sans cesse de nouveaux moyens de mou­
vem'ents et d'action, c'est une des formes de la bonté 

.que YOUS pourrez utilement dépenser pour les 
aveugles. 

d) Mais après avoir assuré la verdeur du corps, il 
faudra songer à la santé de l'esprit : instruire les 
aveugles tout en maintenant leur culture acquise. 

Je ne frôlerai pas ici la question des jeunes aveu­
gles, car elle m'est étrangère au'ssi bien que celle des 
jeunes sourds. L'Etat, l'initiative privée se sont cer-

~ 

tainement occupés d'eux, au mieux de) leur intérêt. 
Néanmoins, quand, par fortune, on les voit passer en 
longues théories, vêtus de blouses pareilles, l'air 
.èffaré et anormal, non adaptés au monde moderne qui 
les a vus naître, comme s'ils dégringolaient d'une 

; lointaine planète, on éprouve un étrange malaise; 
.nous ne pouvon~ alors nous défendre de penser que 
d'autres efforts porteraient peut-être des fruits dilfé­
rents et meilleurs. 

Quant aux adultes, et notamment les soldats atteints 
~aux yeux, il faut les instruire : il faut renouer au 
,plus vite ,la chaîne brisée sur les champs de bataille. 

Qu'ils gardent d'abord la somme de leurs connais 
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sances assimilées, s'ils ont vu : c'est un trésor que 
grappillerait l'oubli. Le « guide-main » par un court 
exercice de chaque jour, telle la rédaction d'une lettre, 
leur conservera l'écriture dont tout le monde fait 
usage. Quïls cultivent en toute chose la « mémoire du 
-sou venir». Il faudra les y aider, les y encourager s'ils 

venaient à défaillir. 
Puis ils apprendront. Ils apprendront à lire et à 

écrire par le 'système Braille! qui permet, au moyen 
des combinaisons de six points en relief de retrouver 
tout l'alphabet, toute la ponctuation, toute la gamme 
-des chiffres, même l'annotation musicale! Au toucher, 
le mot se dégagera donc du point, cette cellule vivante 
et embryonnaire de la ligne: et la phrase jaillir!! quand 
mêm,e des « livres blancs ». Si l'écriture avec une 
tablette et un poinçon lui semblait s'essoufler à la 
suite de sa pensée hâtive, taveugle n'aurait qu'à se 
servir de la machine anglaise à ecrire en braille, dite 
Stainsby-vVayne, et mieux encore de la merveilleuse 
machine que l'on fabrique et dont on fait usage à Lau­
sanne. Pour correspondre avec des voyants, il saura 
d'ailleurs la dactylographie ordinaire, et très vite, en 
moins d'une semaine quelquefdis, j'en ai fait l'expé­

rience avec des soldats. 
Tel est l'outillage sommaire de l'intellectuel aveu­

gle, car la perte de la vue n'a point rétréci pour lui le 
~hamp des idées, loin de là. Milton aveugle dictait le 

1 Ce système, admis dans le monde entier, fut imaginé par 
un Français aveugle, Louis Braille, en 182G. Lire l'explication 
.détaillée de ce système dans la brochure du commandant 
Barazer, Conseils aux personnes qui ont perdu la vue. 
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Paradis Perdu. On cite des aveug'les professeurs de 
lang'ues, avocats, historiens : Augustin Thierry, 
William Prescott; , prédicateurs : Mgr de Ségur, 
l'abbé Dufresne. On sait qu'Henri Fawcett, frappé de 
cécité à l'âge de vingt-cinq ans, fut longtemps membre 
de la Chambre des Communes et deux fois ministre 
des Postes de la Grande-Bretagne. Penjon n'était-il 
pas professeur de mathématiques au lycée d'Angers? 
Saunderson, le célèbre .mathématicien anglais, fut 
aveugle de naissance. M. Villet est professeur de 
littéra ture française à la Faculté de Caen et récemment 
à Lyon, un jeune avocat qui consacre aux autres 
aveugles sa généreuse activité, ~I. Marcel Bloch i , enle­
vait brillamment son doctorat en droiL. 

Si nous entrons dans le domaine des beaux-arLs, 
nous découvrons que les aveugles n_'en sont point 
tellement exclus. Sans doute, ils sont inaptes à goû­
ter une peinture ou l'agencement délicat d 'un home 2, 

Mais ils retirent de la lecture ou de l'art d'écrire 
toutes les satisfactions esthétiques de l 'esprit. « La 
force figurative, a dit Villemain , celle qui peint par 
le son, est restée la force e t la vie de tout langage 
humain; et l'esprit de l'homme n'y r.enonce jamais. ) 

1 On lira avec fruil son intéressant :'ll'Licle sur les so ldats 
aveug'les ( Mercure de France, septembre 1 !)16). 

2 Ils n 'en sont pas moins nttendris pal' la heauté qui se 
dég'age de l 'ambiance d'un fl'ais visage. témoin L\. "eugle 
d'André Chénier: 

Mais venez, que mes mai ns cherchent à yous connaÎlt'e; 
Je cl'ois avoir des yeux . Vous êtes beaux tous trois. 
Vos visas'el sont doux , car douce est votre voix. 
Qu'aimable esl la Yel'Lu que la o'l'flce environne! 
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Certains même y éprouvent d'indicibles jouissances; 
et comme le musicien entend l'orchestre en parcou­
rant une partition, il leur suffit de lire une phrase 
pour en vivre toute l'harmonie. Les impressions que 
nous a livrées M. de la Sizeranne dans ses ouvrages 
sont l'œuvre sentie <l'un très grand artiste. Toujours 
parmi nos contemporains, Mme Bertha Galeron de 
Calonne, pour laquelle la privation de l'ouïe est 
venue s'ajouter à celle de la vue publia, il y a quel­
ques années, un recueil magistral de poèmes: Dans 
ma nuit, couronné par l'Académie Française. 

Mais c'est dans la musique instrumentale que les 
aveugles se sont révélés de prodigieux artistes; et la 
liste serait longue de ceux qui se sont fait justement 
-applaudir dans nos grands concerts. 

Faut-il rappeler que, dans la sculpture même, ce 
« plus immatériel des art~», comme on l'a exprimé 
par un paradoxe très profond, les aveugles peuvent 
s'enorgueillir d 'un statuaire animalier vigoureux, 
Louis Vidal, mort en 1892? Bien des gens ont 
.admiré son Lion, œuvre capitale, sans se douter que 
l'artiste était aveugle. 

Bref, où que nous jetions les yeux, nous voyons les 
aveugles parfaitement aptes à tracer avec succès leur 
sillon dans les différentes voies de l'activité humaine. 
La plupart semblent avoir pris pour ligne de con­
duite ce conseil de Wagner dans son beau livre 
.Jeunesse : « Devenir ce que nous sommes capables 
de devenir, voilà le but de la vie. Voilà notre part, 
le reste n'est pas à nous. » 
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Si, il est à nous, voyants, du moins lorsqu'il s'agit. 
de mêler de plus en plus les aveugles à la vie cou­
rante et au progrès commun. 

Foin de ces utopistes qui rêvent encore d'une cité 
d'aveugles! Il a vécu le temps où l'aveugle, honni 
comme un pestiféré qui offenserait la terre, devait 
implorer en secours le regard du paralytique. La cité 
de l'aveugle d:aujourd'hui, c'est la cité de tout le 
monde. Il n'embarrasse plus comme jadis notre civi­
lisation: il en fait partie. « Quand on n'aime la 
liberté que pour soi, disait Jules Simon, on ne l'aime 
pas, on n'est même pas digne de la comprendre. » Or 
nous sommes à notre époque trop affamés de liberté 
pour ne pas la vouloir aussi complète que possible 
chez ceux qui nous entourent, moins gâtés par le 
sort. Hé bien, les instruire, c'est leur donner de la 
liberté. 

lustruisons donc les aveugles à l'égal des autres 
hommes. Et si, par la faute de leur infirmité peut­
être, cette instruction nous semble plus malaisée 
parfois, que ces paroles de saint Paul nous soutien­
nent dans notre labeur : « Quand je parlerais les 
langues des hommes et des anges, si je n'ai pas la 
charité (il entendaitlabonté), je ne suis qu'un alram 
qui résonne et une cymbale qui retentit. » 

e) Et c'est pourquoi tout notre devoir de conduite à 

l'égard des aveugles se résume, comme je l'ai dit, en 
un commandement de bonté. 

Si l'homme est pourvu d'un organisme de chair et 



d'une intelligence, avant tout, il possède un cœur; dans 
l'incertitude de ses destinées, l'horreur de la solilude 
le rejette vers ses semblables pour vivre ~n commu­
nion constante avec eux dans une sorte de refuge. 

L 'aveugle n'échappe point à cette loi. Lui aussi 
possède un cœur gourmand de caresses. Ne le délais­
sons pas: s'il y avait ici du vide, il faudrait aussitôt 
le peupler. 

Il tsemblera même à qui sait les arcanes d'un cœur 
d'aveugle que pour lui les souffles se font plus trou­
blants~ les voix plus prenantes, et plus précis le désir. 
Les yeux ne sont plus là pour abattre ou rectifier les 
égarements de l'imagination: les aveugles suivent 
follement cette maîtresse volage pour recueillir tr6p 
souvent les désillusions les plus amères. Et déso­
rientés, dans leur souiIrance, ils tendent des mains 
avides vers l 'inconnu sentimenta1. « Aussi longtemps 
que la vie lui criera douleur, a dit Emile Ollivier, 
l'homme cherchera quelqu'un qui lui réponde conso- -
l~tion. » 

C'est ici qu'il faudra surtout l'aider, avec adresse, 
en tenant compte de sa susceptibilité accrue par son 
émoi. Il faudra prendre garde: le monde est sillonné 
de puissances et de convoitises malsaines. Et quelle ­
navrance si l'aveugle qui vous est cher devenait la 
proie d'une affection intéressée ou servait de machine 
obscure à produire, sous prétexte de bienfaisance, à' 

l'usage d'un exploiteur infâme! 
Pour éviter ces mainmises étrangères, mettez sans 

retard dans sa main tendue la main d'une femme 
généreuse de condition égale. De telles femmes ne , 
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manquent pas chez nous: et la femme, à condi­
tion qu'elle ait encore. de l'ordre et de la santé, sera 
le sauveur. En vain vous étiez-vous promis de consa­
crer désormais le meilleur de votre existence au blessé 
chéri, votre fils, votre frère, votre parent. Vous n'êtes 
pas immortels; ascendants, vous devez en toute logi­
que partir les premiers; sœurs, parents, amis, l'appel 
d'un foyer différent et fécond se fera entendre pour 
vous, s)il ne vous a pas sollicités déjà: vous regret­
teriez pour un devoir de plus en plus lourd, de n'y 
pas répondre. Repliez de suite vob~e aveugle sur la 
famille. « On n'est heureux qu'avec une bonne 
femme, » affirmait Bernardin de Saint-Pierre. Per­
suadez-le de cette vérité; cherchez-lui une bonne 
femme et qu'av.ec elle, obéissant à la loi suprême, il 
-<!onstruise son nid. 

L'homme a loujours besoin de caresse et d 'amour. 

(A. DE VIGNY). 

D'ailleurs, en lui donnant une femme, vous lui 
évitez le contact des femmes. Sauf celle qui doit être 
sa compagne, la présence des autres ne paraît pas 
indispensable autour de lui 1. Certes, il en est d'admi­
rables de dévouement quotidien et d.e délicatesse 2; 
€ .devrais-je e~ chercher qu'il me suffirait de regarder 

1 C'est l'opinion de M. Brieux. Cf. sa brochure: IVote pOUl' 

les Directeurs des Ecoles de rééducation professionnelle, 1916. 
2 Comme Sœur Théoneste, de la Clinique militaire des 

Quinze-Vingts, à qui M. Justin Godart, le si actif et si dévoué 
-sous-secrétaire d'Etat, remit l'autre jour la Médaille des épi­
<lémies. 
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près de moi ce~te pléiade exquise, -qui depuis le début 
de la longue guerre s'est montrée si profondément 
animée des vertus modestes et rayonnantes du devoir. 
Mais dans nos hôpitaux, combien n'en est-il pas à qui 
ron pourrait glisser ce conseil plein d'humour d'une­
carte postale anglaise: « Maman est à l'ambulance, 
clame un marmot barbouillé en pleurant; et moi je­
meurs de faim! » 

Près des aveugles surtout, certaines femmes sont 
particulièrement indésirables : celles qui, papillon­
nantes, les enfument de paroles par bouffées, et 
s 'échappent, contentes, n 'écoutant pas même à demi 
la réponse; puis les femmes nerveuses. Les aveugles 
sont en général assez nerveux déjà et c'est une loi 
connue que les semblables ont peu d'attirance. 

L'union par le mariage ne présentera aucun de ces. 
inconvénients.- Marions donc nos aveugles qui d'ail­
leurs n'y sont point rebelles. A condition d'user de­
prudence extrême, c'est le plus sûr moyen, j'en de­
meure persuadé, de prolonger leur _ bonheur pour le 
reste de leur vie. 

LE DEVOIR D'UNION 

Tout ce qui précède s'applique aux personnes des­
tinées à vivre avec un aveugle. 

Mais bien des gens, sans être astreints à pareille 
mission, sont attirés par ce qu'il y a d'émouvant dans 
la situation d'un homme qui ne peut plus voir, et 
embrassant d'un coup d'œil de pensée tous les aveu-
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gles se demandent s'il n'est pas des moyens de les 
aider indistinctement d'une façon efficace. 

Depuis cette guerre surtout, depuis que des sol­
dats sont atteints aux yeux, il semble que le public 
vienne de découvrir soudain l'existence d'une ques­
tion des aveugles. Mais, en mème temps, il témoigne 
sur ce sujet, jusque dans les classes cultivées, d'une 
ignorance profonde. Chaque jour amène des constata­
tions qui ne manquent pas quelquefois de saveur. U fi 
monsieur fort distingué n'offrait-il pas l'autre m.ois 
une somme rondelette pour secourir les aveugles, 
tout en soumettant en post-scriptum, cette proposi­
tion étonnante: (C Il me vient une idée. Ne pourrait­
on pas inventer pour les aveugles une écriture, quel­
que chose comme l'écriture Morse, mais avec des 
points en relief, des gros et des petits? .. » On croit 
rêver. Ce monsieur, avant de commettre pareille 
trou vaille, pouvait bien se documenter un peu. Il eût 
appris que « son idée» arrive cent ans trop tard, 
que Braille a déjà inventé « son» écriture. 

Divers comités étrangers qu'on ne saurait taxer 
d'une telle insuffisance paraissent aussi fort oublieux 
du passé et trop enclins à supposer qu'ils importent 
chez nous du neuf et vont planter en terrain vierge. 
Ce sont des exagérations contre lesquelles on a le 
droit de s'élever vivement; car elles dépassent les 
limites permises de l'émulation dans le bien. Il faut 
en toute impartialité et justice rendre hommage aux 
précurseurs : c'est déjà très beau de continuer et 
-élargir leur œuvre. 

Sans remonter jusqu'à saint Louis qui, en 1260, 



installa l'hospice des Quinze-Vingts en faveur d'une 
confrérie de pauvres aveugles, c'est bien en France 
que des esprits d'élite ont ouvert le chemin lumineux 
dans la nuit appesantie depuis des siècles sur tant de 
malheureux. Valentin Haüy, dès 1784, fondait à 
Paris une maison qui devint ensuite l'Institution 
Nationale des Jeunes Aveugles. Le premier, il eut 
l'idée du travail matériel i. Louis Braille, né en 1809, 
découvrit le système de lecture en relief avec des 
points, et universellement adopté depuis. M. Maurice 
de la Sizeranne fut de nos jours un organisateur 
incomparable dans son assistance par parrainage 2

• 

Cette trinité d'hommes a bien mérité des hommes. Ils 
sont les phares de la mer ténébrew~e où depuis des 
générations se lamentaient les aveugles en désespérés. 
Mais le pied d'un phare est sombre, dit le proverbe 
japonais: c'est peut-être pour cette raison ou parce 
qu'ils furent des modestes, volontairement effacés, 
qu'on oublie si souvent de glorifier leur grande 

œuvre. 
Si ces devanciers ont fait beaucoup, d'autres sont 

venus, chacun chassant un peu d'ombre. Ne dois-je 
pas citer le grand nom de M. Vallery-Radot, qui 
évoque un autre nom si précieux pour l'humanité 

entière 3? 

1 On a de lui: Essai sur l'éducation des aveugles, 1786 . 
!l Il fonda à cct effet l'Associa lion Valenlin Haüy, 9, rue 

Duroc. Sur l'effort de celle association el ses résultats, lire 
les Débats du 7 octobre 1!)16. 

:1 Lire son ouvrage: M. Pasteur: Histoire d'un sava.nt pal' un 

ignorant (1884). 



Tout le monde sait encore uvec quelle autorité 
M. Vaughan 1 a réorganisé les Quinze-Vingts. Mais 
personne n ïgnorera bientôt le système d'imprimerie 
qu'il a récemment inventé et par lequel, même des 
personnes ignorant le braille, peuvent composer en 
braille des livres d'aveugles2. Depuis cette découverte 
plusieurs inlprimeries se sont créées en France. 

Il y en a une à Heuilly, dirigée par M. Guy du 
Costal; une autre au Mans, et à l'heure où j'écris ces 
lignes" celle de M. Desdevises du Dézert, l'éminent 
professeur de la Faculté de Clermont 3 doit fonc­
tionner dans cette ville. L'imprimerie de Miss Getty, 
«( la Roue», intercalle même des planches dans ses 
éditions, ü l'exemple des publications pour aveugles 
d'Angleterre. A Lyon, le distingué bibliothécaire de 
la Ville, M. Cantinelli, a déjà mis en circulation une 
série d'ouvrages fort délicatement choisis. Toutes ces 
imprimeries échangent leurs productions et constituent 
des fonds de bibliothèques 4,. 

1 Lire son livre: la Rééducation professionnelle des soldats 
avrugles. 

2 Une personne au COUl'ant du braille suffit pour les correc­
lions. L'Association V. Haüy a déjà accompli dans cetle voie 
une œuvre considérable; elle a réuni 40.000 volumes, la plu­
part écrits patiemment au poinçon, avec lesquels elle ali­
mente à Paris plusieurs bibliothèques municipales. 

3 Lire son intéressante brochure: Pour la maison de réédu­
calion des aveugles de la guerre à Montferrand, dont il est le 
directeur. 

4 Celle que j'ai fondée à Caluire a pris pour marque dislinc­
tive un flambleau. Elle fonctionne sans arrêt dans un local 
obligeamment ofTert par notre municipalité (104, Grande-Rue, 
à Caluire, Rhône), avec le concours effectif par roulement de 
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M. Edouard Herriot, sénateur, maire de Lyon, qui 
prit de ~i nobles initiatives et créa la grande OEuvre 
des Mutilés, ne pouvait rester insensible au sort de 
ceux qui ne voient plus. Sous l'égide de l'Union Sacrée, 
il groupait naguère les bonnes volontés à l'effet de 
multiplier les bibliothèques d'aveugles!. 

Car c'est là que réside le point capital du problème: 
coordonner les efforts qui surgissent en tenant compte 
de ce qui a été fait, lier le passé avec l'avenir à travers 
le, présent. 

Eh bien! il faut a voir le courage de le dire : il 
semble ici, comme en d'autres domaines, hélas! que 
ce problème ait revêtu toutes les difficultés d'un nœud 
gordien. 

Est-il donc plus facile de repousser l'envahisseur 
que d'organiser entre Français, en dehors de toute 
arrière-pensée confessionnelle un centre de direction 
autour duquel rayonneraient les coopérations qui ne 
manquent pas dans ce pays? 

Cela ne vaudrait-il pas mieux que de gaspiller ses 
forces et aller au hasard chacun de son côté? 

N os écoles vivraient en intelligence parfaite; nous 
ne serions plus obligés da'ns nos imprimeries, notam­
ment avant de tirer un ouvrage, de faire notre tour 

trente personnes, collaboratrices intelligenles el assidues, ou 
toul jeunes g'ens qui y sacrifient leurs loisirs d 'écoliers. 

1 Lire son article du Journal (collection d 'ao lü 1916). Toute­
fois, il ne faudrait pas en exagérer le nombre; de même que 
les écoles professionnelles, elles sonl dès à présent suffi­
santes. Le mIeux qu'on puisse faire, c'est d 'assurer leur exis­
tence en les subvenlionnan t par des dons, car le papier, depuis 
la guerre, nul ne l'ignore, atteinl des prix extravag'ants. 



- 54-
du monde en 80 jours pour savoir s'il n'existe pas 
déjà quelque part. Nous ne soupçonnerions plus 
personne de bienfaisance jalouse, nous ne prêterions 
plus l'oreille à des sous-entendus regrettables; . nous 
ne verrions plus surtout d'accaparements d'outillage 
dans ces rivalités nouvelles pour le bien. 

« Si vous saviez comme c'est difficile! me dit-on de 
tous côtés chaque fois que je pose avec tristesse ces 
questions. Moi, je suis tout disposé et je ne demande 
pas mIeux. » 

Alors, moi, Je me crOIS autorisé à demander à 

tous: 
De vos mains jointes par une étreinte sincère, 

soldats de la bonté, groupez-vous. N'éparpillez pas 
au ciel votre poussière d 'or, mais dans un creuset 
commun que soit purifié le lingot le plus merveilleux. 
S)il y eut parmi vous des heurts, cassons les angles; 
des disputes, elles sont finies. Nous sommes les 
artisans d'un œuvre identique; assez pénétrants pour 
apprécier nos réciproques valeurs, nous ne visons, 
n'est-il pas vrai, ni aux titres, ni à la mise en vedette 
de nos personnalités. Toute noblesse a l'effroi des 
réclames vulgaires qui germent en marge du bien. 

Certes le geai se pare des plumes du paon et, d'ordi­
naire, les hommes se plaisent à récolter les semailles 
d'autrui : il y a des activités frelonnantes dont la 
vertu est de s'épandre de-ci, de-là, et non sans grâce: 
tous) nous l'avons, à notre dommage, plus ou moins 
éprouvé depuis cette guerre. Que se blottissent 
nos désenchantements sous l'aile de la charité: pour 
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l'œuvre, consentons à vingt blessures avant d'en 
commettre une seule. Qui pourrait oublier · cette 
parole divine, peut-être enseignée jadis à nos cœurs 
délicats d'enfants : Aimez-vous les uns les autres! 

Hommes de bonne volonté, consultez-vous donc, 
réunissez-vous, éteignez toutes rancunes. Essayez de 
vous entendre : cela sera facile, nous parlons tous 
français. Et pour les aveugles, puisqu'il sJagit d'eux, 
allumez le soleil, même si vous ne devez pa~ tenir de 
vos propres mains le généreux flambeau. 

Tour-Ali, novembre 1916. 
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